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SATIRIQUE, POLITlQUE ET LITTÉRAIRE 
La ligne . ·1 

On traite à f 01·f ait. 

Un tient.cle froncle s'est lei1é ce matin, on croit qit'il .r;ronde cont1re ... Il n'y a qite les petits hommes qui craignent les petits écrits . 

De la tenu~, s. v. p. 

~Jc..,sieurs le~ étudhnls 
::-·en vonL à la bar· il:rc 
l'our y <taoser l'c.1nc. n 
A la Robel'l.lla.>air.'- . 

Je c9mprends - llii:ait imjour Alphonse 
Knrr, dans ses « Guêpes » - je comprends 
qu'un jeune homme doive jeter ses gourmes; 
ciu'il s'adresse à lui-même des déclarations 
signées pat· une <'omtesse et qu'il aille les 
jeter à la poste; qu'il nie la vertu de toutes 
les femmes, alors que son respect pour elles 
l'empêche de ·leur adresser trois mots sans 
rougir; je comprends qu'il fasse bien 
d'autres sottises encore, mais il ne faut pas 
que cela dure, sinon le jeune homme derient 
un cancre vulgairr,. 

. Je ne di raï pas, comme son Eminence le 
R. P. Lonmans : u Alphonse Karr était de 
mon avis • ; mais je déclare que je me per­
mets d'être absolument de l'avis de l'auteur 
des « Guêpes ,, • 

En effet, si l'on peut comprendre que· les 
jeunes, très jeunes gens qui font tant de ta­
page depuis une quinzaine de jours dans les 
rues de Liége, aient pu se laisser entraîner 
à mener, une fois en passant, un boucan par 
trop corsé, on ne peut tolérer que cette in­
cartade - admise par exception - de\'ienne 
de règle. 

• 
"' * 

La cause de tout ce tapage 11'est pas trop 
connue, mais les effets en sont visibles et 
pa.lpables. Des vitres brisées, des pierres 
lancées dans une maison particulière, un 
établissement public forcé de se créneler 
d'agents et de se mettre en état de défense 
comme une forteresse, voilà les résultats de 
l'éqJipée de deux ou trois cents enfants -
car il faut noter ceci : c'est que les tapa­
geurs se recrutent presqu~ exclusivement 
parmi les étudiants extrêmement jeunes, 
sortis récemment de pension pour suivre les 
cours inférieurs de l'U nîversité. 

Et toutcela pourquoi, dans quel but.? 
Pas, je pense, dans. le but qu'ils sont en 

train d'atteindre : Faire condamner qu<..1-
qucs-uns d'entre eux pour outrages à la 
police. 

Ue n'est pas non plus, j'espère, dans le 
doux espoir de se faire prendre en grippe 
par un quart de la population liégeoise et de 
se renrll'e ridicules aux yeux du .reste de nos 
concitoyens. 

"' * * 
Car les jeunes... maDifestants (mani-

festants n'est pas le mot propre, mais Je 
tiens à rester paternel) ne doivent pas se 
faire illusion : ils se croient peut·être 
héroïques; ils sont ridicules, simplement. 

JI n'y a rien d'Mroïque à se promener au 
nomLre de deux ou trois cents en, chantant 
des refrains plus ou moins révolutionnaires; 
il n'y a rien d'héroïque, ni d'utile, ni même 
d'intelligent, à briser à ceup de cannes des 
globes de lampes et des vitres que la Ville 
- c'est-à-dire nous tous - doit faire 
replacer le lendemain à ses frais. Quant à 
cet acte, reproché aux étudiants par la 
Gazette, d'avoir jeté des briques dans une 
chambre du premier éta~e, il n'est plus 
ridicule, il est odieux, et s'il a été réellement 
eommis, les coupables sont sans excu!;es. 

Dane la chambre où ces pierres sont 
tombées, pouvaient se trouver non seulement 
des rédacteurs de la Gazette, mais aussi des 
femmes et des enfants, et si la mort d'un 
être humain avait résulté de cette eecapade, 
je me demande q~elle vie .au:aient ~ésor­
mais tous ceux qm, ayant Jeta des pierres, 
pourraient se croire pour quelque chose 
dans le meurtre. 

"' "' * 
Et puis, je Yous le demande, qu'est-ce que 

la Ga-:,1•tte d1i f.iëge vient faire dans tout cela? 
Qu'un soir d'élection, et surchauffés par 

Io. passion politique, des jeunes gens aillent 
crier devant les bureaux de la Gazette, cela se 
conçoit. Ce n'est ni bien utile ni bien spiri-

tuel, assurément, mais enfin, ·On peut par­
donner bien des choses <'e jour-là. Mais aller 
clé!!}olir l>.l. vitrine de la Gazette parce qu'on 
esteH bisbille avec la direction du Pavill01i de 
Illol'r. 1·'1 st absolument comme si je retirais 
mn ! n1 tique au cbarcu tier Halin, sous pré­
tex~t •111e la chanteuse 1égère du tlreâtre 
roy11 l 1 e vaut rien. 

* * * 
Je no sais au juste; du reste, ce que les 

étudiants 011t à reprocher au directeur du 
Pavillon cle f?lol'e, mais si même leurs griefs 
étaient fondés, serait-ce une raison poul' 
aller ennuyct le public qui n'y est pour rien? 

Eh mon Dieu,si vous avez à vous plaind re 
du Pavillon d1i F/01·e, n'y allez plus, c'est bien 
simple. 

Est-cc qu'un consommateur qui trouve 
quc,dans un restaurant quelconque, les plats 
du jour sont mauvais et le. patron désa­
gréable, va querü· une bande d'amis pour 
renverser les assiettes et cracher dans les 
plats de ceux qui trouvent la cuis:ne de 
leur gof1t '? 

No11 I Il va ailleurs, voilà tout. 
Faites comme lui. 

* * * 
Franchement, ce qui me peine, c'est de 

voir <les jeunes gens qui, pris à part, ne sont 
ni plus bêtes ni plus méchants que d'autres, 
devenir des forcenés sans éducation . . visible, 
dès qu'ils se trouvent en bande. Ce qui 
me désole, c'est de voir la jeuness~ univer­
sitaire - qui pourrait rendre tant de eer­
viccs à la cause du progr~s, en se prépa­
rant à la lutte contte l'oligarchie clérico­
doctrinaire - dépenser son temps et son 
énergie, en gamineries indignes de gens 
bien élevés. 

Sans doute, parmi les étudiants, il s'en 
trouve - et nous en connaissons - sur 
lesquels nous pourrons compter chaque 
fois qu'il y aura à accomplir un acte de 
dévoî1ment, une œuvre <le progrès. Mais 
il n'en est pas moins triste de constater que 
ceux-là sont en minorité et n'ont pas assez 
d'influence sur leurs camarades pour les 
empêcher de déconsidérer l'école à laquelle 
ils ont l'honneur d'appartenir. 

NIHIL. 

LES SACREMENTS. 

Le B1ipt1fme est un sacrement 
Qu 'à la hast1'Îngue l'on tripote ; 
Le mast1·oquet sait bien comment 
Avec art se fait la popote. 
Il donne le bapte'me au vin · 
Au g1·:rnd dépit des francs ivrognes 
Cc baptême n'est pas divin 
Et fait g .. ogner les rouges trognes. 

Pt.1nitl'11ce est souvent, hélas ! 
Svnonvme de ~JARIAGE 
Lës màris ne le nicl'ont pas .. .. 
J 'E:n pom·1'3is dire davantage .. .. 
Le prètre à de jeunes tendrons 
L'iPtpose parfois de manière 
A fail'e faner le bouton 
De la gentillette rosière. 

Quand on nous fait e-01111nunier 
D'un morceau de pain sans levure, 
Nous ne pouvons vérifier 
Ce que le prêtre nous assure. 
Un Dieu dans un morceau de pain? 
Mol'bleu 1 la farce est un peu forte! 
Car il faudl'a le lendemain 
Par un autre coté qu'il sorte. 

Dans plus d'une discussion · 
Lès hommes souvent à leurs femœes 
Dùnnent la confil'mafion 
Qui guère ne plait à ces dames 
Car de l'époux la rude main 
N'a pas la douceur angélique 
Du doigt d'évèque, un Yrai satin 
Qui ~arcsse quand il s'applique. 

L' Extrime-Onction, sacrement 
Qu'on aime d'un amour sincère, 
Et quo> l'on trouve bien charmant. .. 
S'il se donne à :;a belle-mère. 
Le gendre, à monsieur le cm·é 
Par qui la moul'anle est bénie 
Devi-ait savoir le plus grand gra 
Pour pa1·eitle cérémonie. 

L'Orcb·e fait, hl-las! chaque jour 
De nc•mbreux et malins tartuffes, 
Qui font Cil o:achette l'amour 
Et se gorgent de bonnes truffes. 
Ce n'est pas cela qu'il faudrait : 
Mais or<lo11111•1· un saint vicaire 
Sei-ait chose que l'on devrait 
Confier .... au vétérinaire ! 

Enfin tous ces beaux sacrements 
N'ont jamais eu qu'un seul mérite: 
Fournir de gros émoluments 
Art moine comme au jésuite; 
C'est la boutique à quatre seus 
Où l'on 110 vend que camclotLe, 
Et pourtant on trouve des fous 
Dont ils sont encor la marotte ! 

AVIS· 

FIX. 

Les perso11nes qui prendront un abonnement 
71our l'a11116e 1883 recel'l'o11/ gmtuitement le 
jo1w11al juxqu'au J<r janvi<>r. 

Now, rappelons que le JJl'i..-c de l'abonnement 
est fixé à 5 francs 50 cen tim es pn.1' an 
seuhme111, ce qui /af,çse le joumal â son ancien 
pl'ix de vente. 

Pour s'abo1111e1· il suffit d'envoyer , ~ 
carte-post ale, son nom c>t son adresse an 

bureau d?t jo1mwl, r u e d e l 'Etuve, 12. 

TOUJOURS LU 1 ! · 

On parlait du procès Peltzer et l'on trou­
vait quo certains journaux se montra ient 
par trop indulgents pour M"'" BHnays. 

- Car eniin, disait-on, si elle n'a même 
pas été la maîtresse d'Armand, elle a été du 
moins coupable de légèreté, en le recevant 
comme elle le fais1tit et malgré son mari. 

-. Ha~! dit q~elqu'un, Mm• Bernays ap­
partient a la fanulle Pecher et, Jésus-Christ 
l'a dit: « A tout pëâ1e miséricorde! 1> 

- Bon, dit Z1ane, je m'en souviendrai. 
Et arrivant il l'Hôtel-de· Ville. notre ami 

s'empnsse de dire à son intimer ulet : 
l\Ioi, je trouve que le président a eu raison 

d'être très respectueux pour M"'" .Bernays. 
Car enfin celle-ci est de la famille Pecber et 
Jésus-Christ l'a dit: l< A toute bêtise misé­
rico:·dc ! n 

Cette sol'lie a fermé le bec de Poulet. 

Changement '1e Main 
(SIMPr.~: rns·rornE) 

Aimer 08t le graad point, qu'importe la mnltroue 1 
Qu'rm11ortt 11 tll\Con 11om·vn qu'on nit l 'ivresse? 

A. D1: Musstt. 

Lucile était une je•rne blondi', jolie à 
faire commettre des centaines de sonnets à 
un poête amoureux. · 

Mais elle • tait fière c'!e sa beauté et ce 
sentiment combattait dans sou cœur une 
bonté réelle, qui l'eut rendue cent fois plus 
charmante si elle en avait écouté la voix. 

René avait vu Lucile et l'avait aimée. 
René était un jeune artiste de talent, 

heureux posse1>seu1· d'un physique agréable 
et capable de faire tourner la têt~ à plus 
d'une femme. 

Aussi Lucile ne se montra pas trop indi­
gnée, lorsqu'il lui avoua son amour. 

Seulement, elle se montra farouche dans 
sa dignité! Une viei1le tante, qui savait ce 
que c'était que la vie, lui avait répété bien 
des fois : Si tu veux que les hommes te 
donnent tout, ne leur donne rien ! 

Cette maxime était un peu celle d'une 
cocodette, mais que peut-on at tendre de bon 
d'une vieille folle ? 

René aimait clone Lucile et Lucile elle­
même aimait René, mais elle cachait son 
amour et n'aurait pas permis à son ado­
rateur de prendre le plus petit baiser, 
même sur son ongle rose. 

Elle était bien élevée la belle Lucile ! 
Il y avait plusieurs mois que René poussait 

des soupirs capables de m.-ttre en mou­
vement une demi-douzaine de moulins à 
vent: mais cela n'avc1.nç;ait pas ses affaires 
amoureuses. 

Lucile était inflexible. 
Presque toujours elle était accompagnée 

d'une jeune cousine. pauvre orpheline que 
les parents de Lucile avaient recueillie p~ 
charité, 

Blanche, sans avoir la. be!l.uté altière de 
sa cousine, possédait un de ces minois qui 
plaisent et cha1·me11t par leur douceur et 
leur finesse. 
, B~anche re11;1arquait les soupirs que 

l artiste adressait à sa parente, elle écoutait 
!es yaroles. cl 'amour qui ne parvenaient pas 
a eIJ?-flu;on·. cet~e statue, ~t Blanche, qui 
venait d av~1rse1ze ans, arreta quelques-un~ 
d~ ces soup11·s au passage. 

Elle trouvait que c'était mal de laisser se 
perdre de si bonnes choses. 

Ah! si elle a va! t été à la place de sa 
cousine 1 

Laisser souffrir ainsi, un si gentil garçon 
et qui paraissait aimer si sincèrement! 

EtBlanchette poussait à son tour lm léger 
soupir en levant vers le ciel d~s yeux bleus 
comme des pervenches! 
Re~é fimt par s'apercevoir de ce qui se 

passait dans le cœur et l'esprit de la jeune 
orpheline. 
• Tiens, tiens, tiens, ~e dit-il ! C'est pirnt 
etre un moyen d'adoucir le cœur de L1tcile . 

Ftt il commença à se montrer plus galant 
à l'égard deBlanchelte, qui en fut tout heu­
reuse. 
Luc~lenevitpas?sans un certain ~épit, ces ' 

attentions de l'artiste pour sa cous10e · mai,; 
elle se montra encore plus rigids. ' 

.L'habitation do Lucile possédait un beau 
jardin aux tonnelles ombreuses et solitaires. 

René, ami de la maison, avait son libre 
parcours dans toute 1:1. maison. 

Un jour que Lucib était en retard pour 
sa toilette, René arrivé comme d'l1abitude 
serenditaujardin. ' 

Pa1·venu derrière un massif de liln::;, il vit 
sous un berceau de chêvrefeuilles, Blanche 
qui tenait en main un volume cle Muss:>t · 
mais eqe ne lisait pas, elle rêYait. ' 

René s'approcha doucement ; la jeune 
orp.heline, ~oute à son rêve, n~ l'entendit pas; 
mais tout-a-coup elle sentit deux mftins 
saisir sa tête et la pencher en arrière et deux 
lèvres brulantes se poser sur ses lèvl'cs. 

-- René, murmura-t- ellc, en voyant son 
rêve se changer en réalité . 

Le quart d'heure du diâble avait sonné 
pour la tendre Blancbctte. 

Le livre était tombé à ses pieds. Tout à 
leur i vrcsse, les amoureux n 'entendil en t 
pas venir la sérèro Lucile, qui se montra 
tout-à-coup il leurs yeux. · 

- Bien, tr~s bien ! dit-elle avec un rire 
nerveux et plein de colère, ne vous dérangez 
pas! 

Son sein se soulcva1t et des larmes mon­
taient à ses yeux, mais sa fierté domina son 
émotion. 
~Janche s'était cacµée la figure dans i::es 

mams. 
René baissait ];1. lêtt'. Machinalement ses 

yeux se portèrent vers le livre ouvert sur le 
sol ; ils s'y arrêtèrent un Ïl>stant. · 

Tout-à-coup René ~c baissa, le ramassa et 
montra deux vers à Lucile. 

C'était un pai<sagc de I a Co11JU? rt les lèv1·e.~ 
et Lucile lut: 

Aimer est le grnnd point,qu' impo1 tc la m~îtresse? 
Qu'importe le flacon, pou1·vu qu'on ait l'ivre;o;se ! . 

René avait pris la main de Blanche. 
- Vous voyez, Lucile, ce n'est peut-être 

pas une amphore ciselée par Benvenuto 
Cellini , mais c'est un flacon d'un cristal pur 
qui renforme un nect::r déli t•ieux. Lucile, je 
vous présente Bla1 cl.te, ma femme ! 

L;i. fière beauté refoula. clans son seiu les 
sanglots prêts à s'échapper : car· die aimait 
René. 

Elle comprit que : Longue espérance fait 
mourir .. . l'amour. 

René a épousé Blanche comme dans les 
comtes de fées; tous deux sont on ne peut 
plus heureux. 

Lucile, par dépit, a accepté la main d'un 
vieux banquier millonnaire, asth1nati·1ue Pt 
goutteux qui entretient trois maitn·sses ... 
que vont voir ses amis. 

Lucile n'a jamais eu rien 11 lui refuser ... 
il n'est pas exigeant, ;e pauvre homme. 

Mais elle regrette sa sévéri t6 out•·ée envers 
l'artiste qui l'aim~it tant et qui :rn rait su la 
rendre si heureuse; elle maudit les conseils 
de sa. tante et voit trop tard qu~: Ne rien 
donnet· pour qu'on nous d01ine tont, est .un 
principe de femme vénale et nôn de f.:mme 
pure et aimante. 

FIX. 

VI EUX-NEUF. 

Maxime. l'autre jour, 1:herchant une ro~i~re, 
Flanait tranquillement boulPvard Sauvrni1.,rP; 
Un tendron de q11inze an• se préSEnte à si:•i- yeux, 
Max emboif.a le pas et fait le gracieux; 



.. 

li accoste à la lin la gentille !lllelle: 
-A vous aimer bijoux, mon âme Psl toute prêle: 
Vous s, rl'z mon arnour. mon :m:w. mon t1 ésor, 
'iais. parlez franchement .. hein! .. l":\\"ez-vou:> enoor? 
- Padileu ! r<'11ood :'enfont souriante et moqucus". 
·\'ous 'oy<:'z mon panier et ... i•· suis lilan"11isseuse ! 

fOHTU~W. 

L'INONDATION. 
L'eau a fait <le ses l'arces par ces jours de 

fortes crnE's; on nous cite uo marchn:ncl de 
vins et lic1ueurs dunt les caTes et citernes 
ont été ~nondée_s. . . . , , . ,. 

La c1tC'rne a gemav1·0, qm n eta1t qua 
moitié !'emplie, s'est vue toute pleirre pa.1 
suite de la visite de l'eau de Meuse. Tout 
bénéfice pour notre marchand et .confü:ma­
tion du proverbe: L'eau va touJours a la 
rivière. 

• 
* * 

La blonde M11• X voyant l'Ourthe_ sortir 
de son lit s'f:st effrayée et en a f.ait tout 
autant; s~ulement elle n'a. pas, comme notr~ 
rivière envahi les plaines: elle a ngagn.e 
un aut~e lit, celui d'un jeune ~ousin. 

* * * 
U u gros notaire, en regardant cette abon­

dance d'eau s'est écrié: <1A quoi bon tout~ 
cette eau? j e voudrais biln savoir à qu01 
elle sert? ,, 

"' * .. 
Certain mai:i-~arçon de Bressou~ n'est pas 

rentré une nuit de pl ui.e; le len_d~piai~,com~e 
il expliquait à Sil. chere moitie qu il ava1~ 
dû coucher à l'hôtel n'ayant pu renf.rer a 
cause des eaux, la jeune femme s'Est c~n­
tentée lfo lui répondre avec un sourire 
malin: . . · ,.

1 - Ah 1 mon cher Gustave, Je cr~rns qui 
n'y ait pas que l'Ourthe qui soit suj.ette aux 
débordements 1 · 

* * * 
La force de l'habitude! 'Cn de nos riches 

faiseul'S a été vu du côté d'Angleur,_une 
ligne de pêche à la main, et contemplant les 
eaux bourbeuses de la rivière : Que •oulez­
vous? L'habitude de pêcher en eau trouble. 

"' * * 
On cite p!usieu1·s actea de dévoûmen~ pen­

dant cette période pluvieuse, mais les 
journaux ont oublié d'en mentionner un des 
plus rares. . •, 

Le beau Maxime voyant la ma1son d une 
petite ouvrière enva.hie par les e~ux s'.est 
dévoué. Monté dans un de ses souliers, 11 a 
gagné la demeure d'où la fil!ette et sa ~œu~· 
faisaient des signaux de detresse; grace a 
son embarcation , il est parvenu à atteindt'e 
les deux enfants qu'il a placées dans son 
deuxième soulier et ainsi protégés contre 
les flots ils ont atteint, tous les trois, hl 
terre ferme,aux bruits des applaudissements 
chaleureux de nombreux spectateurs. 

FORTUXIO. 

Saint-Nicolas! 
Hier c'èlail Sainl Nicolas: 
Devinez cc que ~!ariette 
lil belle aux phntureux appas, 
A la gorge si rondell'lle 
Happort.a puur son cher époux? 
1 ù, cela dépasse les bornes ! 
En revenant d'un rend(-z·vous 
Elle fit. don, à son jaloux .... 
D'une belle paire de cornes. 

FORTUN!O. 

LITTÉRATURE 
Nous venons de rccrvoir les premiers numéros de 

Lo. Nottvelle Rive g a"che. journal hebdomadaire des 
Étudiants de Paris: Réù,1clC'u r l'n chef. I.,éo Trezenik 
l'auteur des <J-ouailleuses. 

Bureaux: 63 bis, rue du C\lrdinal Lemoine, à 
Paris. Abonnement: un an, 7 francs. 

Ce journal renferme des articles très variés et 
mérit.:>nt, on pourra en juger par le sommaire n• 3, 
du 24 novembre au \••décembre 1882. 
Les Fglises fll l'État Ilenry Helt.ey. 
Poëmes en prose (Vieille Vierge) Victor )lalicbe. 

(Eifel de printemps E. Taboureux. 
Sonnets. ÇLes Faunes Charles Mario. 

(Sonnet vieux jeu Léo Trezenik. 
La Routine 
Les gens qui s'amusent 
L'Examinatcur 
Semaine littéraire cL artisLirrne. 
Courrier thMLral. 
Notre téléphone. 
Bulletin financier. 
Feuilleton: Le Pavé 

* * * 

Massaret. 
Léon Camey. 
Tom Pouce. 

Fi:nncis Eune. 

Le Prim1e. - Revue littéraire mensuelle, 10, 
place Vallaire lssoudan; 5 francs r.ar an. parait en 
livraisons de 16 pages eL renferme des articles de 
valeur. 

Aimé Leclerc et G. Jlocleil, donl Le Frondeu1· 
publiera des arlil'les inédits, sont les Rédacteurs de 
cc journal qui va terminer sa lroisi.'.•me année et qui, 
p'lr l'inlérèt qu'il inspire, promet d'avoir une exis­
tence longue et heureuse. 

* * * 
Le ]){ce11tralisateur. organe de l'Académie de 

Montré31, Toulouse, :> francs par an. Journal lillé· 
raire mensuel. Rédacteur, Albert ~hihle. 

l 

Chaque mois, l'Académie de Montréal ouvre un 1 
ronrours d-e 11oésir. C'l un concours de prose et 
chaque annPe un :zr,1ncJ eonc1J11rs intPrn:itional. j

1 
C'est un vaillant jou111:1l qui a sn conqut'rir sa 

11lac' au solril, e:t les c neou1·s dr l'Ara ·émie de 
M'.:nt1·éal ~ont tri's su iris. 

Hien d'étonnant. IM rc rrnr. Toulouse n'est nas 
la p;itrie de Clémenre l•,wrr? [~. 

* * * 
Les detta: Re11tien, lei est le l'tre d'une petite 

comédie que M. F61ix Wagener vienL de publier it la 
i:In·airie ~lass i n, do Vervie1·s. 

i-ur une donnée un peu simplette, M. Félix Wage· 
ner n l>crit quelquos scène3 gentiment trouvées. Son 
L~·pe de conciergo poèto est. surtout crayonné d'une 
füc:o~ amusnnte - bien que le persrnnage soit peut 
être un peu invraisemblable. 

En somme, c'est une muwe modeste. mais qui 
respire une grande rrJîcheur. Qn la lira avec plaisir 

N. 

,. 

.CONFESSION. 
A l'ami Ct.\PETTE 

Mon encre ne contiC'nt ni miel 
Ni sucre, je le confesse ; 
Si ma plume a de la 1·udessc, 
Elle n'a pas le moind1·c fiel. 

Je laisse aux saints élus du ciel 
L'insulte làchc et la bassesse : 
Pour eux, grande indél icatesse 
EsL un petit péché véniel. 

Si je nomme dans ma franchise, 
Un chat un chat CL Cydalisc 
La digne moitié d'un faquin, 

Je ne dis que cc que je pense 
EL, pour répood1·e à leur vengeance, 
Dédaigne de sr1lÎI' ma main. 

FL'C . 

Physiologie Sentimentale. 

I/A?.llTIÉ 

Ils ont presque commencé la vie ensemble. 
Ils ont ou11ert leur cœur l'un devant l'autre, 
à l'â"'e où le cœur est comme un vase d'eau 
pure

0

dontonvoitbien,le fo~id. Puis _leurs 
mains se sont senees ; ils ont mis en 
commun tout ce qu'ils sc.!utaient en eux de 
meilleur la révolte coutre l'inJ ustice, les 
larmes des premiers chagrins t't l~ joie des 
premiers triomphes. l is ont granch sans se 
perdre jamais de vue, ,.gardant l_'un sur 
l'~tutre l'illusion de ce qu ils ont Jadis valu, 
-car l'homme devient pireeu vieillissant,­
sans épuiser jamais ce _fond de sy_mpathies 
spontanées qui les avait rapproches . Je sais 
des amitiés ainsi formées capables de tous 
les clévoûment'3 et de tous les sacrifi.c13s. 
Mais ce n'est 1ue clans la jeun•Jsse qu'elles 
se fondent. >Jus tarcl, Ïe scepticime ·et 
l'expénence ne nous permettent plus que 
des camaraderies plus ou moins agréables, 
que de> intimités de rencontre q~i peuveut 
d'ailleurs avoir leur charme aussi. 

De l'amitié entre hommes, je ne Yeux 
d'ailleurs rien cl1l'e. C'est une des formes de 
l'affection les moins sujettPs ü co:::teste. 
C'est une passion cal.ile qui a été celle des 
plus nobles esprits. 

Un auteur allemand, qu'on me faifait 
traduire au collègC', a. énoncé une formule 
dont la col'cision me confond eucore et 
qu'on uous interprétait aussi en français: 
«Deux amis 11'eu font qu'un !n 

Je renonce à trouver mieux que cet 
axiome. 

II. 
Elles ne sauraieut se rencontrer sans 

s'embrasser avec effusion ; elles ne sauraient 
causer sans avoir à échanger des paroles 
mystérieuses que suive}'.lt de gr~ucls éclats 
de rire· elles semblent ne pouvou· se passer 
l'une d~ l'autre, jusqu'à ce qu'el!es restent 
des années à s'éc1fre de tendres choses, 
sans jamais avoil' l'idée de faire trois pas 
pour se retrouver ensemble. Elles parlent 
sans cesse aux tiers de l ur in::iltérable 
affection . Tout leur est occasion à dévoû­
ments faciles et à sacl'ifices qui coûtent peu, 
mais que remarqJe h galerie. Elles étaient 
inséparables au couv..nt parce que les cou­
vents qui n'ont plus de grilles ont encore 
dea murs. Elles o:.it pleuré au mariage 
l'une de l'autre et se sont appelées : ~la 
chère e:ifaut 1 Vous le13 avez vues comme 
moi se promener b1·as dessus bras dessous, 
da11s les grandes allées du parc, avec un 
abandon délicieux à voir. Honni soitqm mal 
y pense l La fl'mme eat un être esseLLtielle­
ment cat'essant, et cc n'est pas moi qui lui 
en ferai un reproche. Sont-elles jolies toutes 
deux ? Le premier godelureau qui préfére­
ra tout haut la beauté de l'une à celle rie 
l 'autre pourrait bien les bl'ouiller. L'une 
est-Pllejolie et l'c1,ut1·e laide . Le fientiment 
de la première s'appcllorn. tout simplement 
compassion et celui de la seconde résigna­
tion . Enfin sont-elles laides toutes les 
deux? Alors ce ne sont presciue plus des 
femmes, si elles en ont conscience su1·tout. 

De l'amitié des fommos je ne dirai doue. 
rien, parce que je 11 'y crois pas. 

Ani'UND SYLVESTRE. 

DÉCEPTION. 
Dans ma sotlc ron!laneo 
Je C'royois à sa vertu. 
A sa candide innocence ... 
!lé bien! li\ .... lurlututu ! 

Avec mon ange vi>tu 
De blanc je n'eus pns de ch:mce: 
J'en ai fait l'Pxpérir-nce 
Et m'1n honheur est f ... 
J,.. pcns is cueill r la rosr, 
Mais un autre lit la chc se. 
l1n soir d:.ins un petit. coin, 
~l je tenais h chancklte 
Pendant que do l'inli1lt·lc 
La vertu li lail :111 loin. 

FOH'l'l"NIO. 

Boît e aux Lettres. 
TRIB'CXE LII3HK 

Liégc quartier des \"c,nnos <'t Fétir?ne. 
' 2 décemhrc 1882. 

Mon cher ami Clap~ttc, 
Vous êtes un homme grincheux. Je m·ex­

plique : ·Vous ntbtq ue~ tou.;?u.rs n..itr~ éche­
vin des travaux public~ qui, JC le pl'et~uds, 
est un homme capalile cle vastes conce,1•tions. 
En voi"i une '!Ouvelle preu,•e: Je hs dans 
les joumaux que la Conunission des travaux 
se réunira. mardi prochain « pour une com­
munication relative aux ponts ri établir aux 
Vennes » d'où J"infère que nous alll'oos , d , encorn un pont eu prolongtment ans 1 axe 
clu pont Dothée, c·e qui fait trois ponts 1~eufs 
pour notre île, av~c l~s deux ponts rul~ugés 
publique11u~11 /. depuis six m<ns Avone:z fran­
chemer1t que vous avez uu détestab le cn.rac­
tère! Toutefois, je dois ajoute1· que los mau­
vaises langues prétendent q uc nous 11 'aurons 
pas ti-ois ponts neufs et que notre éminent 
échevin aurait simplement l'idée de nous 
reprenrlre un des deux adjugés, soit le 
pont Nathalis, par bonté paternelle, il n?us 
laisserait l'autre parce que les quatre plies 
sont faites déjà. Il fabdq uera donc celui 
de la rue Dothée, qui aurait le grand 
~vaotage, pour les gens ùu ceuti:e de Liége 
1-t de Seraing, de cont<mrner admu·ahlement 
notre quartier et cle ci éer une belle artère 
vers l'école catholique, rne Latoul', à 25 
mètres de la rue Dothéc, et puis lorsqu'on 
reliera les quais connus - dans 10-15 ans il 
aura encore l'avanta~e de pouvoir être di­
moli --·une pert" de '150,000 fr., une baga­
telle n'est-ce pas? 

Les avantages du pont Nathali" sont - il 
faut être juste - aussi iespectitbles. 

Oyez: 
1° Le quartier sera coupé régulièrement en 

deux pal'ties égal os; les t 'nains tr?u~cront 
des amateurs ; les rues seront ammees et 
les habitants auront le pont qu'ils ont ré­
clamé énergiquement tlepuis 3 ans et lequel 
a été nettement promis, pa1· notre grand 
échevin, la veille des élections ; 

2° Par les noU\~eUes maisons qu'on cons­
truira, la Ville gagnera; 

3° L'école communale de la rue Fétinne 
sera rapprochée de la rue Grétry •!'un demi 
kilomètre ti: c>mparant avec le traJet par la 
rue Dothée. 

Veuillez remarque!' que les eaux qui 
passent sous le nou1·eau pont en construc­
tion aux Vennes passent aussi sous le pont 
~athalis et si l'un est emporté par les eaux 
l'autre la sera aussi ; donc pas rle bâtons 
dans les roues. Du reste, prC'ïu·z le plan de 
Liécre et vous verrez que nous nous lèverons 

b • • • 
tous pour nous opposer a ces swnel'le.ç. 

A ·mus, ROBINSON CRUS01~. 

~é1as! 

Veux· lu, mignonne, 
Mon cc:rur, ma fo i? 
Je te les donne. 
lis sont à toi. 
Je ne veux. n.oi, 
Qull la pci·sonnc 
El m'abandonne 
Toul il la loi. 
Yeux-tu l'étoile 
Pure (;l sans voile 
Aux feux si ·doux? 
reux·Lu ma vie, 
Dis, ma chérie? 
- Je veux cenL sous! 

Écho. 
FOkTllNIO. 

Quelques jeunes dames <léploraient la fré­
quence des jours de chônrnge conjugal et 
exé:mtaient unechargeàfond do train contre 
les maris. 

- Je n'ai pas à me plaindre du mien, dit 
Mme de C .. ., il est réglé comme une mon­
tre . .. à r épétition . 

La Semaine théâtrale 
Théâtre R oyal. 

Dimanche, la Favorill'. Apparition d'une 
chanteu<e de la Scala, du Milan (!). Femmo 
monumen<ale. Sa voix l'e~t .moins. ~I. Mar­
ris, un bon ténc11· lég .. r,cha.uteb'ou le premier 
et le derniet· acte, mais faiblit au lroi~ièm". 

A ce même troisième acte, le baryton ~1. 
Tamal'i:-lle - qui axait rtlpété le rôle de 

l 
Pi ppo dans la ,iou mée-se trompe ,et au lieu 
de a Pour tant d'amour ,, chaute le grand 
air de Ja Mascotte. Çà lui porte bonheur et. l 
on lui fait un succès. 

. =-
* * * 

Lundi, Mignon. Succès pour iW19 de Ville-
raie - toujours clrnrm-.nte - et pout· M. 
~Tarris qui chante très bieu \\'il!em Mester. 

811ccès d'un autre ~e11J'C poul' l\1 110 Rizzio, 
qui, au ballottage, n"obtic,1t que 12 1•oix. 

"' * * 
Jeudi, après la représentation de Pcwst -

où M. Duchesne obtient son imccès haùituol 
- on a donné le Voyage de M. Perl'iclw11. 
Excellente mterprétation d'epsemblo. Véli­
citatious spéciales à M. Chambery, qui jouo 
dans la perfection, le rôle de Pt'11·ichon . 

* * • 
Ut1 mot, à présent, à l'abonné à qui JC 

reprochais, la semaine dernière, <l'avoii 
sifflé M. Duchesue. 

Cet abonné écrit au Foy1•r qu'il u.'ajamais 
songé à sifiier notre excellent ténol', mais 
que son coup de sifilet s'adressait à l'en 
semble de la· représentation et<< à l'adminis 
tration ,,_ 

Cet abonné siffleur choisit, pour protes tel', 
contre l'ensemb/,: de la représentation, un 
acte que AI. Duch11s1w chante 11e11l, c'est 
drôle, mais ce qui est plus drôle, c'est le 
coup .de sifilet lancé à cette pauvre LA1ci11, en 
manière de protestatiou contre l'adminis 
tration. 

!\lais, alionné de mou cœur, si c'est it l 'aù 
ministration que s'a<lres~ait v0tre coup de 
sifflet, ce n'est pas dans la salle qu'il fallait 
siffler .. . .. c'est au contrôle. l'i. 

Pavillon de Flo11e. 

•L'Almanach des 25,000 adresses,, un vau 
deville antédiluvien, n'a pas porté bonheur 
aux artistes clu Pavillon de Flore. 

MM. Victor et Desclos eux mêmes, ces 
excellents artistes paraissaient bien ennuyés 
mardi dernier, le premier, chose exceRsive 
ment rare, a eu. chs défaillances cle mé 
moira. 

Nous ne parl0l·ons pas des autres inter­
prêtes qui n'étaient guère en état de releve1, 
par leu1· j'3u, un malheureux vaudevilltt qui 
a peut être fait esclaffer nos grands parents 
mais qui ne dériderait même plus une pen 
sionnaire de nos jours. 

A plus forte raison, les habitués du Pavil ­
lon, n'ont-ils pu le trnuver de leur gout, 
accoutumés comme ils le sont aux œuv1·es 
pimentées des auteurs d'aujourd'hui. 

C'est une revanche à prendre M. Ruth 
11 'a pas eu la main heureuse rctte fois, mn.is 
nous.sommes certains qu'il ne tardera pas à. 
se rattrape::. 

"' * * 
Le petit Norbert nous a qui té; l'inter­

mèrle reste donc composé de MM. Vaunel et 
Moli vier et de Mme .Brevanne. -I 2, r u e de l ' Etu ve, 12 

CARTES DE VISITE 
SOTGJ:\rÉES 

Typographie, 1-75 - Lithographie, 3 · 50 

CARTES DE VISITE lithographies, so1G~ÉES, 
rue Chapelle <les-Clercs, 1. . 

Escrime, Gymna.stique. - ~1 . SWAT. )roff'S· 
seur diplômé. se recomman le pour l'ens~ignernr-nL 
de la gymnastique dans les pens·on1nts c\ les élahlis· 
sements d'instruction. S'adr. Galeri1~s du Gymnase. 

E!O:RIME.-Leçons particulières 1>ar )J. BALZ \ • 
professeur du Cercle St·George5 S'adresser au lo.!a! 
du Cercle, Caré de la Banque nationale. 

La dt:rnière LE'l''l'ru!: O'C'VlilRTE de M. Osrar 
BECK est mise en vente aux librairies Jmeur. Désirê 
et Marquet, au prix de 15 centimes. 

Théâtre Royal de Liége 
Dire.t:on Edmon•l Giraud 

Bur. à 6 0/0 h. - Rid. ù 6 112 h. 
Dimanche 10 décembre 1882. 

Rep ésentation de ·,f. Duchesne.~·" ténor, de 1'0-
péra comique de Paris. l"' débutdf' M. ~mile .louar J, 
baryton d'o;:éFette. 

'i" représentation de: 
La Ma.scotte, opéra comique en 3 actes. 

On commencera Pl r 
Lucie, grand-opéra. 

Théâtre du Gymnase 
Direction Eo. Gm.wo. 

Bur. à 6 ;/2 h. - Rid. à 7 OfoJ h. 
Dimanche 10 Décemb1·e 1882 

2m• représentation de: 
Dia.ne de Lys, comédie en 5 actes, par A. Ou111·13. 

Le spe.:lacle commencera pa1· 
'C'n Ma.ri da.na du coton, comédie en ·J acte 

Théâtre du Pavillon de Flore 
Direction Isidore RUTH. 

Bur."à 6 0/0 h. - Rid. ù 61/'i, h. 
Dimanche 10 et Lundi 11 décembro 

Débuts de M11• ROSAHL, chanteuse de g'nre. 
1 •• eL 2mc représen talion de : 

Le.:Bossu, grand drame en 5 nct~s ot 10 tableau-..:, 
par A. Bourgesis et Paul Féval. 

Gra.nd Interm9de par 31'" • Rosahl Bc•;"·anues, 
ll.IJ. ~!olivier eL Vaunel. ' 

A l'étu,le. - La. brebis éga.rcc, corné lie nouvP.l1e 
en 3 acles, p:ir E. Graogé et \'. Be,.nard, repr,>sentéo 
pour la première fois. il Paris, sur l~ théillrd du 
Palais-Royal, le IO mai 1882. 

- -Liége. - lmp. Em. PnmnE cL frèrQ, r. dol 'Étuvo, 1~ 
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